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DIALOGUE.
MiewÉ , Martin > Champagne,;

& Marins , Femme de Martin.
Miche'. TjOnjour Compere Martin ;

Xjcomiuent va la faate' aujoiir-
d'hu* ? Quoi tu n'etl pas encore levé î

Martin Faiongeantdansfon lit ,

lant Fane voix enrouez.

Àh, ah, Comperc, ton fervheur. Tu
vois , 'all'ezbien , comxe un homme qui
ne s'ell couché que ce matin.

Miche. Oh ! oh ! peûe , tueftundé-»
bauché ; & où donc cela !

Martin,Ma foi, cites le coufin Blai^
if
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que tu connois ? qui me vint quérir hier
à huit heures du loir pour aller louper
chez lui.

Miche', hier au foir qui droit Samedi,
hé! d'où viens donc ce fouper extraordi-

naire i
Martin. Dame, quand les chofes fe

rencontrent, î.1 faut bien les prendre
comme elles viennent.

Miché. Ma:s hier qui e'toit un jour
maigre , je ne comprends pas ce fouper,
^is-moi doncje t'en prie lefujef.

Martin. C'eft qu'il fiffoit les accor-
dailles de fa filie Henriette avec le fils
de Baftien , qui eft aflezbon diable com-
me tufçait ; outre que je fuis fon parent ,

c'efl que je fuis encore le parrain de fa
Bile; voilà le fujet de ce loupéextraor-
dinsire.

Miche\ Diable , je favols bien auffi que
tu n'avoispas coutume d-al'c? fefiirier des
fours de travail & d'y pafler la nuit à
boire ; mais à propos que deviendrons-

^ Bous aujourd'hui ?
Martin.Ma foi , ce que tu voudras :

mais néanmoins je t'aflure que je n'ai
g cre envie de dormir.

Miche. Bon , bon , je te dis vrai 9

de la €vi%'gue^ Ç
allons j allons ,jurgc de bout nous irons
nous promener à certain endroit qui éil
un lieu de plaifir & de délice , où tout
Paris va les Fêtes & Dimanches , tiens
c\û à la Guinguette.

Martin fe levant Oh !
oh ! Eh, Staline ma chcmife , vîte
cherche ma culottQ que je m'habille, a
la Guinguette , vraiment'., vraiment 2
Eh , c'eft où je fais élection de domicil®
les Fêtes Se Dimanches.

Miché.Diable , tu m'as fait peur, j'ai
cru d'abord que ton enrouement e'toit
changé en fièvre chaude : fais-tu ce que
c'eft , que ce mot de Guinguette qui te
rend 11 alerte ?

Martin. Ha ha î îe drôle de corps
fi je fais ce que c'eft , je ty mènerai u tu
veux.

Miché. Ah ! pardi Ci cela eft effeftive-»
ment je fuis bien drôle, car je viens pour
te faire voir ce que je n'ai pas vu & ce
que tu as vu : mais pu'fque tu l'as vu ,
dis moi un peu , qu'eft-ce que c'eft que
cette Guinguette qui fait tant de bruîl
cknsPads depuis quelque temps ?

Martin. Ma foi, c'eft une nouvelle d4*
couv erte , ou pour mieux dire un Ben



'€ Les "Promecommode pour toutes fortes de choses t
on y boit de très-bon ym à fix blanc lapinte , on y joue , on y chante , on yd&nfe , pardi, va, j'aurois beau te racon*ter

, tiens c'efl comme la Courtille , àVaugirard , & n Befons • c'efi bien p7usà la mode que tout cela.
Miché. Ho ! ho ! perte yje vois.bien âpréfent un de tes Domiciles, car tu eafais trop bien la defeription.Martin, Oh ! pour cela je t'en réponds;.

, mais toi> qui t'a dit que c'e'toit un lieu fiagréable 8c fi plein de divertiflèment ?Miche'. Ça été ma femme qui y a étéDimanche dernier avec un grand garçonqu'elle appelle fon coufin
y qui la vientquérir , elle m'en a fait comme toi leplus joli récit du monde, aujourd'huielle m'y envoyé à mon tour.

Mànin.Ha ! ha ! c'efl-a-dire, que tuas liberté franche aujourd'hui.Miellé. Mais ....oui, du moins jufqu'àfept heures.
Man n. Pourquoi n'y vient-elle pasaujourd'hui avec toi , efUce qu'elle vaencore d'un autre côté avec ce grandcoufin ?
Miche. App.rement, mais dépech^-

di la Guinguette.
toi donc de t'habiller , car il eft déjà
tard , & il me tarde que je fois arrivé à
ce charmant féjour.

Martin. Allons: maisdis-donc , com*
pere Miché ; je reviens à mes moutons „
je cro;s avoir pris Dimanche à la Guin«
guette une autre fenmrne pour la tienne ,
qui chantoit comme une Syrenne fur la
verdure ( avec bien d'autres da ) .une
chanfon la plus jolie' du monde fur la
Guinguette, mais tu me confirme que je
ne me fuis poiut trompé , puifquetudis
qu'elle y étoit.

Mické. Bon,tu te mocque, ma femme
ne chante jamais.

Martin. Oh, que non ,je ne me moc-
que point, tiens elle avoit fa grifette.

Miche. Hé bien oui, elle l'a encore
aujourd'hui : mais pour cela elle ne chan»
te jamais*

Martin. Elle avoit fa garniture de
mignonette.

Miché. Hé bien oui, mais toutcela ne
h fait pas chanter, il faut que tu te fois
trompé ou que tu te mocque , car afluré-
ment il y a plus de fix ans que je ne l'ai
ent ndu chanter s qu'une petite méchante
chanfon qu'elle marmotte entre les dentsj



S Les Promenadesdurant qu'elle fait manger la bouillie àïbn enfant; encoreeil:-çe furl'air que desenfansen chantent une dans les rues , oùils clifent : Faites-moi ledonc,, Faites'moi h donc.
Martin. Hé bien oui, à mon tour ,c'étoitaufij furçet air-là ; Tiens,écoute,la voilà.

Tu efl Guinguette le canton'Le plus joli du
mo; bitsLe plus joli, le plus joli 3Leplus j olidumondejolitLe plus j olidu monde.

Tu nousfais naître des amansLes plus jolis du monde i bis;Les plus jolis, les jolis ,Les plus jolis du monde, joliLes plus jolis du monde.

Qui font défis YdesToursLes plus joli du monde t bis*Les p us jolis , les pl is jolis ,Les plus jolis du monde jolis ,Les plus jolis du mon.

de la Guinguette. Q
Et encn bien d'autres couplets que je

ne me fouviens pas, fi non qu'ils difent
toujours jolis jolis*

Miche'. Ha ? ha, ouï c'efi jeftement
ceVc-là ; je n'avois pas fi bien entendu
ïes mots que tu viens de me faire entendre,
niais au lurplus tout cela ne ait rien.

Martin. Tout cela ne dit rien r ma*s
cela fe fens bien car tiens, !a Guin.
guette cft le lieu le plus pelle , le plus in-
commode , 8t comme dit la chanfon,
le plus jolidu monde y pour les femmes
qui ont des couûns de vendange, tuver-
ras tantôt.

Miche. Hébien quoi qu'eft-ce que je
verrai ? Que veux-tu dire avec cela, fent
bien,.... .

Marin. Je veux dire que ce char-
mans lieu de la Guinguetteeft un vérita-
ble rendez-vous , ti t de buvertes que
d'amourettes , & que je ne { rois pas
bien aife que ma fe onme y allât fans que
j'y fus 5 ou nnresperfonnes de confiance *
apns avoir vu tout ce que tu a< entendu
dans ma Chardon : Ah ! pardi, où en
feroïs-je ?

Mic'r-.é. Ah voyez donc ! oùefl-ce qu'il
eu feroit ? Tu crois donc que ta femme
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n'y a pas déjà été fans toi.

Martin. Hé oui-ftà elle y a été 9 mai*c'éiiplt avec fa tante
5 qui eft une bonnevieille femme à la quelle je me confie au-tant qu'à moi-même.

Miché. Oui juftement, c'efi: avec Ma-dame Barbe. Ké bien cette Madame Bar-be , à qui tu te confie autant qu'à toi-même ? m'en appris hier une auffi qu'elledit avoir entendu chanrer à un garçon decabaret de 'a Guinguette , au fujet d'unefemme qui fait la lainte fucrée, & quis'appelle comme la tienne Madame ma-line
Martin. Qu'efl-ce que c'ed que cetteChanfon ? chante-là un peu pour voir quej'entende fi elle parle fur ma femme.Miché. Ecoute , elle fe chante Iut l'airsEn revenant de faintDenis.

Entre faint Denis & le Cours ,Onyfaitl'amour,
C'efià cet aimable féjour,Qifon nomme la Guinguette 7Ce joli détour #

Efi toutplein d'amoureteUn bon gors garçon l'autrejour%Ecut fairefa Cour,

âe la Guinguette.. i *
Y viensjouer au jeu d'amour
sélvec Darne Marine y

S'écriant, Retour,
Tu vaux mieux que Mâtine.

Hébienne morguienne , comperc Mar-
tia , qu'en penle-tu ^ n'efi-ru pas bien
ccmre-tapé ad hoc.

Martin. Ah pardi , je t'en réponds,
ycrois-tu qu'il n'y ait qu'un âne à la Foire

qui s'apoeile Martin.
r Miché. Oh ! je ne fais que dire, cela

parle tout droit fur ta femme.
Martin. Bon ,bon, à ça partons fi tu

m'en crois ; plutôt nous y ferons & plus
de temps nous aurons pour nous divertir.

Miché. Oh ! voilà ce que c'efi:, on
n'oferoit dire la vérité aux railleurs ,
fi-tôt qu'on les met en jeu ils quittent îa
partie, ça , ça , partons à cela près, il
y a allez long-temps queje t'attends.

Martin. Allons , morgué partons, &
nous diverri!fons tant que la journée du-
rera : Tiens, en allant il faut queje te
conte l'avanture qui m'eft arrivé la der-
niere fois que j'y ai été, &cela te fera
rire.

Miche. Ahpardi cela me fera p!aifir5



, de la Guinguette. } ?
il Les Promenades de bande quîiaufoit ' JeJ^Aîe chemin ne nous ennuira pas tant. rous nous (eparàmes 6*. * &

, "Martin. La dernière fois que j'y allai ceux nous promener fur .urj€ d vdonc, j'y rencontrai George Danclin, que cous batifolâmes quelques",orpe^lu conaois... qucLous mournSmesàlAutage man-
|i Affiché. Diable , George Dandîn. gcr une falade que nous y av Ia^L. ' ' 'Martin.Diable , Geo»ge Dandin,qui mandé enfonant. Quand nous u. -étoit... tré dans notre cab.net,celle dont je me-

Mkhé. Oui, ce George Dandîn.,. .Ltois emparée ( qui sappeUoit Fauche» ;
Marnn.Oui, c'eft ce George Dan- yme dit qu'elle vouloit tecommdin qui étoit à l'Armée , qui en eft re- core une partie au nieme jeu qu y

venu ; mais écoute donc, il étoit avec r avions déjà joue. Mais comme
.

t . 7 . : , i n \ _ D Dnlpmpnrri r-> nv fill/ac Uîi.*n<o«* - - —

, uv/uv , li twil elVCV# . »f- T~-vj~ f v --
A foulpmpnfdeux filles quibuvoient, je le reconnus, déjà tard , nous m^ngeame ^ ^il me reconnut, nous approchâmes l'un de

o A * * —"

.. .... . VVv.»<uv ^ i'wuj 1 UU UC

l'autre , & nous mîmes bras defîus bras
defîbus ; îi me préfenta du vin , je le
reçu Sf bu à fa fanté

Mîclïé. Bu-tu au ffi à la fan té des filles
qui éto:entavec lui]

Martin. Vraiment, fans doute , mais
écoute donc jufqu'à la fin 5 ils me reroer-
cierent, &enfuite nous liâmes compagnie& nous ne fimes qu'un écot enfemble ;
tellement que nous bûmes à tirlarigo.

Miche. Diable à tir larigo ; vertu dieu
qu'elle jokv

Martin. Oh Dame, je t'en réponds ,trais laifle moi donc dire : Apres quoi nous
allâmes danfer m danfe ronde avec la gran-

<LJ

notre faîade , en réitérant nos famés de
part & d autre. Et pendant que nous
étions à table, nous appeçumes un dés
garçons de l'Auberge qui conduifoîr dans
un falon proche le cabinet où nous étions ,
un garçon &C une fille ; pardi quand j'y fen«
ge jet'aflùre que nomrîmes bien de leurs
contes , je crois que nous ne pourrions
fias achever notre falade, à force de rire deeurs fariboles ; il lui difoit les plue fors
contes que j'aye entendu d ire à des filles ,
fe te les vas réciter , tu verras : Nicole ,

dîfoit-îl, e'eft ainfi que s'appeîloit cette
fille ; hélas, tourne un peu ton vifagede-*
Vêts moi ; Hé bien qu'clt-ie , dit-elle i
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morgue je t'aime, dit-il. Tout de bon,
dit-elle. Oui, diable niemporre , dit-il,
tu me peux croire puifque j'en jure. Ha ,

ha, dit-elle ? à la bonne heure. Je me
fens tout tribouillerle cœur, dit-il,quand
je te regarde, & fans celle il me fait tic,
tac, tiens , tâte plutôt. Je me réjouis,
dit-elle , & s'il t'en faut plus dire éeoute ,

dit-il .... de quel ton je foupir .....Au©
comment eft-ee que tu fais pour être fi f
Jolie. Je fais dit-elle , comme les autres.
Vois-tu, dit-il, il ne faut point tant de
beure pour faire un quarteron , fi tu veux
tu feras ma femme je ferai ton mari
nous ferons tous deux mari & femme. Tu
ferois , dit- elle, peut-être jaloux comme
les autres. Point, dit-il. Pour moi , dit-
elle , je hais les maris feupçonneux , Se
j'en veux un qui ne s'éppouvante de rien ,

im qui foit plein de confiance & fur de
ma chafteté,qu'il me voye fans inquiétude
au milieu de trente hommes ... Fie bien,
dit-il , je ferai tout comme cela. C'eft ,

dit-elle, la plus fotte chofedu monde que
de fe défier d'une femme ; & de fe tour-

menter C'eft le plusfouvent les maris qui
avec leur vacarme fe font ce qu'ils font,
jfclé bien, dit-il ? je te donnerai la liberté^'

de La bruznguetie. tç
de faire tout ce qui te plaira. Voilà , dit-
elle, comme il faut faire pour n'être point
trompé lorfqu'un mari fe met à notre dif-
crétion , nous ne prenons plus tant de 11-
berté. Oh ! bien, dit-il : adieu donc ro-
chef, caillou, pierre de taille, 8c tout es
qu'il y a de plus dur au inonde. En dilant
cela mon homme décampe, & lailfe à la
fille à payer l'écot.

Miche. Diable, c'étoit bien dommage
que je n'y étois pas , je m'en ferois bien
épanoui la ratte , d'entendre débiter ces
fleurettes : Eh ! je crois que tu t'en don«
nois à cœur joie,

Martin Ah! pardi le t'en réponds }
nous riâmes tant que s'ils n'avoisnt point;
fini leur entretien , je crois que nous en
ferions étouffes dans notre cabinet, je fus
même obligé de retenir deux ou trois
fois ma Fanchon entre mes bras , qui
fe pâmoit à n'en pouvo'r plus de rire.

Miché. Pargué , cela étoit tour-à-fàit
rifible auffi, mais en difant cela la pauvre
enfant aura cependant pay é l'écot.

Martin.Vraiment n'en faut pas douter
pour la peine qu'elle s'écoit fi bien défera
due. Cette hiltoirc finie , celle que tenok
George Dan lia, dit, qu'elle s'en



i6 Les Prom enades
loir revenir , parce quelle mertroit fon
tnarien inquiétude fi eiiereftoit plus long-
temps. Noos comptâmes & payâmes ce
que nous avions dépenfé , & qui alloità
chacun fept fols trois liards , & nous
partîmes de cet aimable lieu en chantant
uné jolie Chanfon que nous y avions
sppris : écoute, je te la vas chanter,

Miche. Pefie , quoi, c'étoit des fem-
mes mariées avec qui vous étiez.

Martin* Eh ! pourquoi non, vraiment
oui , c'en étGit j mais écoute donc la
chanfon.

Mu hé.Quoi des femmes mariées qui
ont leurs hommes.

Miché.-Oui, des femmes mariéesqui
ont leurs hommes.

Miché. Ah ! c'étoit fort joîi à ces fem-
nmes-là afforëment que leurs maris leur en
doivent beaucoup de relie.

Martin. Bon, bon , écoute feulement
la chanfon qui nous reconduifit à Par s»

En allant à la Guinguette ,

Le long d'un petit verd pré,
J'ai re>conu é i'anchor. nette ,

Parfaite & belle à mon ,
J'ai demaniéà acheter,
Son, fort Janla là la » ^

de la Guinguette* l7
J'ai demandé à acheter ,

Son joli petit panier.
Mon panier riejlpoint à vendre $

Ni pour or ni pour argent ^
Ni le laifferaiprendre ,
Jamais par aucuns gens :
On m'adit gards-tcibien 9

'■ Bien, bien, la la la ;
On m'a dit garde-toi ,

d'y lai[fer met re la main.
AJJiS'toi dejfus Vherbet:e §

Je fuis feul pour lecertain ,
Pour peu que tufois
On en faurajamais rien,
Et puU après j^ tiendrai
Ton, ton r la la U*
Et puis après je tiendrai >
Ton joli petitpanier"

Votre langue frétillante ?
A bon air à en con ter y

Efi j étais chancelante ;
E lie me froit tomber,
Mais jamais vous ne tiendrez
Mon , mon y la la la ,

Ma. s jamais vous ne tiendrez ,

Mon joli petit panier.
Hé bien , quiddl Tout cela n'efl-

il pas bien joli 1 ___
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Miche1 Oh, oh , vraiment , vr^imeoft

c'efl: à jufle raîfon que tu difois qu'il
t'étoit arrivé une joli avanture , Tu ne
te trompe pas..

Martin. Oh Dame....# tiens nous y
^o'ià, vois-tu ce beau monde ?

Miché• Hé.c.morre Dame, comment
donc , les uns boivent fur le tapis verd %
les autres y danlént en ron i & au violon,
& en voilà d'autres qui jouent aux cartes.
&' à la boule r Pardi c'eft une Académie.:

Martin. He' bien , ne f'avois-je pas dit
qu'il n'y avoit rien au mondn de plus
beau ] Ah ça , fuis-moi , je m'en vas:
te mener à notre Auberge de l'autre jour,
comme j'y fuis connu du garçon, 11 nous
donnera du meilleur : M a foi le voilà fur
h porte.... Bon jour Champagne , bon
jour, hé bien comment va la botte au*>
Jourd'hai ?

Champagne. Ah ! Meilleurs , votre
ferviteurs pardi yous yoyez , toujours à
l'ordinaire.

rdn. Bon mordi ! vivat r la joie,
hé bien, qu'eft-ce ? Pourrons-nous pas
avoir bouteille aujourd'hui ?

Champagne. Oui-dà, Meffieurs 8î du
hsn enaore,,, Entrez daus ce berceau, 8s

de la Guinguette. . 19
Je vous y vas parler en vous portant pinte»

Miche. Oh diable, je m'apperçois bien
que tu es ami, & nous en ferons, bien
mieux traité , d. . . *

Martin. Ah ! pardi je t'en aflure.
Miché. 11 fait bon avoir des amis de

connoiffanee par-tout , ou s'en fert au
befoiD.

• Martsn. Oui affurdment, cela ne nuit
point comme tu vois.

Champagne. Meffieurs , votre fer-
vîteur, vo là une pinte de vin que je cross
que vous trouverez bon; ne vous plaît-il
pas de manger quelque chefe,

Martin. Sans doute, Qu'avez-vous de
bon à nous donner aujourd'hui*..

Champagne, Nous avons encore de ce:
que vous mangeâtes Dimanche . (i vous-
en fouhaitez je vous en apporterai».

Mprtin.He b'en oui-dà , foit.,
Miché, Pardi garçon^ voilà.d'excellent:

Vin goûte-le un peu.
Martin. Ah ! je le fais pelle , on ne.

nous donnera rien ici que de bon..
Champagne. Meffieurs, votre fervîteu%x

voilà d'un bœuf àlamode qu'on ne faurpii:
payer de bonté.

Martin, Bon,nous te fommes
là
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mais à propos ne dit on rien de nouveau
en ce heu.

Champagne. Ma foi, Meilleurs rien
que je ne lâche , finon qu'il y avoit des
gens tantôt qui difoient que nous avions
encore depuis peu remporté une viéloire
fur nos ennemis.

Martin. Pefle ! que dis-tu là
Miche'. Aille.

#

Martin. Parguéje veuxhoirelà-deflus. s

Miché. Paibieu,Compere,ceIa en vaut
fcien la peine.

Champagne, Allons, me/îîeurs,j'aurai
l'honneur de vous en verfer , & de vous
en reverfèr^ & vous dire après une petiteChan'on qui fe chante ici, pour vous
mettre en train, l'air : L

Cefiàla Guinguette,
C lieu efiji charmant %
Où ronvoit Li{ette ,

Avecfon amant ,
Faire la follette ,

En riant, chantant §
Vive la Guinguette,
€t lieu efi charmant*

Martin» La peik en r&Hà

àt la Guinguette.
jolie : ha 9 pardi notre amis Champagne ^
il faut que tu nous en donne une copie.

Champagne. Oui-dk , Meilleurs ,avec
plaifirs: mais on m'appelle : Adieu, votre
ferviteur , a tantôt.

Martin. Hé bien, Compere , que dis-
tu de ce que tu vois > n'eft-ce pas ici un
pays de Cocagne ?

Miche f Oh ma foi Compere > ie t'en
réponds, & je trouve encore les chofes
plus belles que tu ne me les avois dires,

Martin» Pardi tu deviois bien prier ta
femme d'y venir.

Miche. Je l'en ai prié après qu'elle m'en
eut donné la permiliion d'y ven r ? même
je lui ai dit que fen abfence m'ôteroit
toute la joie que les diveitiflèjr.ens m'y
pourroient donner.

Martin. Oh , oh , pelle tu faifois là
l'affeétionné : & qu'a-t-el'e dit à ces
complimens ?

Miché. I l e m'a dit , va, va, folâtre
ne vois-tu pas qu'il m'eft impoifible de
fortîr \

Martin. Elle t'a dit cela 9 va, va a fb®
lâtrer....

Miché» Ouï,
Martine Eh 1 C'eft apparemment &
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caufe que fon coufin étoit avec elle. Mais
buvons un coup»

Miche. Allons, & je te conterai une
drôle d'ayanturequiefi arrivée tout riovif-
Jimeà un de mes amis, à une lieue d'ici»
A ta fanté.

Martin Oh, oh , allons à la tienne
& j'écoute en même-temps.

Miché• Pardi , Compere , tu fauras
donc que cet ami que j'ai, étant averti
qu'un certain grivasalloit voir fa femme,
( dès qu'il favoit qu'il étoitabfent )afft£la
un jour d'aller en campagne , & dit a fa
femme qu'il ne reviendroit pas, ( c'étoit
exprès pour la furprendre ) elle envoya
'dès qu'il fut partit un billet à fon galant,
pzx lequel elle lui marquok qu'il pauvoit
venir en toute fureté» Aufîi-tôt le billet
lu , il y vint comme de coutume : mais
entre onze heures & minuit mon amire-
viatchea lui & frappe à la porte en maî-
tre : Dame pour le coup, nos Godeleaux
furent bien fm pris quand ils l'entendirent
frapper de la fous : mais que fit-elle dans
ce détroit, pour fauver fon galant du
danger où il étoit : elle le fit entrer dans la
laiterie , dans laquelle on ne peut entrer
à fortir que par dedans la maifoa. OU

D: la Guinguette* 2$
fait, elle OLvre la porte à fon mari , en
lui difant , mon cher mari , vraiment je
ne t'attendois pas , & je ne t'ai pas
gardé à fouper. Non... dit-il , j'ai pour-
tant bon appétit. Dame : dit-elle , corn-
ment f ire je n'ai rien à te donner 8c
même je ne crois pas qu'il y air delà chan-
delleiçiv Va, va , continua-t-elle , tu dé-
jeûneras mieux demain. Mon ami qui fa-
voit le tour, lui dis : j'ai trop bon appétit
pour cela faire & quand je ne rnangerois
Su'unefoupe au lait $c un petit morceauefromage-, cela ne laiflera pas de me
faire plaïfir. Hé ! mon dieu , dit-elle ; que
tu es obfliné où veux-tu que j'aille h
l'heure qu'il eiî fans chandelle, pour tout
renyerfer dans cette la terie l Oh , point
tant de rai fon je t'en prie, dit-il, je veux
abfolument;ïonper,& auffi que tu te levez
préfentement , & le tout fans raifonner*
La femme fut obi g^e de fe lever & d'al-
lumer la chandJ e >qu'elle favoit bien où
elle étoit pour la donner à fon mari ,
avee Iaqu'elle quand il l'eut U s'en fot lui-
même à la laiterie...

Martin. La pelle, îe crois que la fem?
me ni le'galant n'ayoîent plus gueres en*
vie de rire.



âi la Guinguettê* __ a 2 5*
Mdrcin. Madame ma fenime.Hh ! vousT

faites comme cela des Efcampativos po&r
venir à la Guinguette danfei &f«suter avec
te vqifin Maulafd , je fuis bien aife de cela,
S&ne fuis que trop certain que le rapport
qu'on m'a fat tantôt efc véritable.

Marine. Moi ? je ne fais ce que vous
Voulez dire.

Martin. Je le fais fort bien moi
"tenez le'Voila qui vient encore rôder ai£
tour de vous.

Marine. Hé bien > efl-ce nu faute?,
que voulez-vous que j'y falîè ?

Martin* Je veux que vous y faiffiez ce
que fait une femme fage , &qui ne veux
plaire qu'à fon mari, quoiqu'on en puîffe
dire ? les galants n'obfedcnt jamais que
quand on le veut bien : il y a-un certain
air doucereux qui les attire ainfi que lè
miel fait les mouches 5 & les honnêtes
femmes ont des manières qui les favenî
chafler d'abord.

Marine* Moi les chafîèr , & par quelle
iraifonljene m'en fcandal'fe poinrqu'on me
trouve drôle , cela nie fait plaiiir.

Martin. Ha , ha 9 cela vous fth, pkifiî
qu'où trouve drôlej'entends votre affaire^



26 & Les FiroftiêfiadeSrnais quel perfonnage voulez-vous queje joue pendant ce temps-là 'iMarine Le perfonnage d'un hommequi elt biçrt-aife devoir fa femme co:.-iidérée.
Martin. Je fui# votre valer. Ce n'eil

pas là mon compte, & je ne me fuis pointacccucumé à cette mode-là*
Marine. Ôh 1 accoutumé - vous - y (i ^vous voulez car je vous déclare que mondeffein n'eft pas de renoncer au monde &de m'enterter toute vive dans un mari :Ha y ha , par ma foi, parce qu'un hommeVavi'fe de nous épouler , il faut auffi-tot

que toutes chofesfoient finies pour nous ,fe me mocqu® de cela 7 je ne veux pointmourir fi jeune.
Martin. Ah ! ah . .. oui ... C'efl doncâinli que vous fatisfaites aux engagemensde la foi que vous m'avez donnés publi-quement.
Miche. Ahldouceme t, Compere, jet'en prie , point.d'emportement ici.Marine. Ah ! Compere Miché votrefervante , vous voilà venu aOez-tôt pourmettre les holà , ce pendart-là s'en alioîtaie battre fi vous se fulfiez pas ac-Couru,

de la Guinguette- t?
Martin. Qui eft-ce qui ne diroit rien aufll

Compare dans une occafion comme celle-
ci

y de fe voir brocarder en fa preTen.e par
un je ne fa s qui 1

Miche. Oh ! allons, allons, 51 faut que
je vous racommode en ce lieu , & que
nous y mangions une falade enfemble ,

les différends ne valent rien, fur tout dans
~ le ménage.

Martin. Voyez , Compere , le grand
mal que je lui ai fait,pour avoir danfé la
mariée avec le voiiin Maulard ?

Martin.Mais tu n'appelle donc pas faire
de mal , de venir ici à mon infçu avec
un autre homme que moi , & de me fou-
tenir des chofês qui ne font pas de la bien-
fcance.

Marine. Bon , bon , va mon petit ma-
n5te voilà bien malade,, n'y eft-tu pas vc-.
nu Dimanche fans moi l

Martin. Oui ? oui 3 je te dis vrai ? ton
petit mari > vraiment tu ne t'eft jamais
avifée de mz dire ces douceurs.

Mc'.é. Allons , Compere , je veux
être Médiateur de votre paix, que voiis
vous em;rafFisz tout pre'fentement farts

Ci)
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faneune. & que cous allions mlreeranefalade.

Marine. Pour rno", Cdmpere, je vos»ffure qu'il ne tiendra pas à moi.
_ Martin Hë , hé , oui , voilà qui eliitien , mais dla durera-:-il long-temps 1Marine. Oui * mon cher ami ? tiens

mon petit ami. ]t te jïire que tu me vas
déformais !a meilleure femme du

Bionde ? Si que je te témoignerai tant d'à*mi le
, tant d'amitié quê ta en feras fati%-fait.
Martin.Ha ! Crocodille qui flatte le*

gens pour les étrangler.Midué. Allons ? Compere & Comme*
je , js vous jure que je fuis ravi d'être re-
veau fi à propos j mangeons la falade Se
bous en allons y car il fe fait déjà tard.Mart n. Gomme tu voudras ,Compe^aulil bien nous n'avons pas compté
avec Champagne. (Mais à propos quand tu,m'as quitté.

Miché. J'ai été là bas fur cette ver-
dure pou je t'ailurë que j'ai eu bien du

.plaisir. J'ai enreudulé d'féours quetenoi'c
"iere avec fa fille ha., ha , fia, pour,

de la Guinguette. 29
Martin. Ah ! faites-nous en récit, je

t'en prie >que nous lions' avec toi.
Miche. Oh ! je le vais dire, 8î que ma

Cqmmere l'entendent. Mais . . . Cham-
pagne y allons du vin & une faiade, vite-
menr.

Champagne.Allons, allons.
Miché. Pour cela c'eit une drôle de

rnere elle difoit à fa fille : Eh bien Fan-*
chon , efi-ce une chofe fi facheufede ve-
nir à lia Gu'ingee t?... Tu y as plus gagné
que perdu comme tu vois. Vraiment oui,
difoit fa fille. Eh quoi, difoit la mere, tu
pleure,petite forte,ne faut-il pas à préfenc
que tu apprenne à vivre avec les hommes?
tu fais que nous n'avons point d'autres
moyens pour no7 s entretenir f depuis Ja
mort de ton peje nous avons fubfifié du
mieux quêteous avons pu,de ce qu'il nous
avoît laifîe , & avons vendu pièce à pièce
pour vivre , mais c'étoit en attendant que
tu fufïès en âge d'en gagner ^ aînfi il faut
bien k préferr que tu le fafiè. Hé corn-
fnent ferois je pour cela, difoit la fil e 1
Comme tu viens dé faire , lui a répliqué fa
mere. Enfin mille badineriez que je n'ai pu
retenir.



*

de ta Sujngïieite» jt
le ràtrc. Pour toi tu as ta femme :ci , ta
ne er ras rien.

Martin.Allons , Compere, quand tu
voudras , ma femme & moifommes tous
prêts,mais nous faut chanter quelque chan-»
fonnette en nous en allant.

Miche Pardi Compere attend un
reconnoiffons le chemin auparavant.

Martin• l ia , ha % hé bien oui da#
Miche. La nuit eft avancée , j'ai peut

qu'il ne foit trop tard , je ne vois point à
me conduire, eft-ce par ici ?

Martin, je penfe que Gui.
Miché.Morgue , voilà une fotte nuit

d'être fi noire, j'ai penfé tomber dans ce
folie.

Martin. Prends garde M is fi elle nous
empêche de voir . elle empêche que nous
ne foyons vus.

Miché, Hé , hé, -u as raifon, elle n'a
pas tant de tort. Mais dis donc, Compe-
re 9 je voudrois bien favoir , toi qui es
fi lavant pourquoi il ne fait pas jour la
nuit.

Martin. Oh ! c'eft ur e grai de quefiio».
celle-là, & qui eft difficile ^

Miché.Dame,je luis curieux,& fijV
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Marine. Ah Dieux ! qu'elle folie.

Martin. Hé , hé , Gui font des folies
& je ne m'étonne pas fi.,

Champagne. Meilleurs,votre fervitour
voilà ce que vous avez demandé , & vousferez cônrens.

Miché. Bon, mais comptez toujours ,

puifque vous voilà ce fera toujours autant
de fait.
Champagne. Hé bien , oui da, Met
fieurs;vous avez vingt cinq fols pour lesdeux écots.

Miché Tenez, le voilà.
"Martin, lié bien, Compere, tu vois

comme on fe divertit a la Guinguette , &
ce qu'il en coûte.

Miché. Oh pour cela oui,je t'a fibre queje n'y crois jamais venu ; mais à préfent il
ne fe paflera pas un Dimanche ni Fête
que je n'y vienne , où je ne le pourrai.

Marin. Ma foi je n'en manque point,& je e dirai que >'ai d'abord trouvé ce bi-
gre de lieu fi coquin , qu'il m'a été impôtfible, de retourner à la Court'lie, à Vau-
girard & en aucun lieu.

Miche. Je te crois. Mais néanmoins fi
nous nous en allions je nféviteroij d'avoir
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vois étudie j'aurois étéfonger a des cho-
hs ou on n'a jamais fongé.

Martin. Diable , ce£t un grand dom-*
tnage,car je vois bien que tu as de refprit

Miche'. Qui da , j'en ai, tiens j'expci-
que le latin quoique je ne l'aie jamais ap*
pris:jepaffai l'autre jourdevant une gran-
de porte où il y avoit écrit en groflès let-
très COLLEG1UM.Je devinai que cela
Youloit dire Collège.

Marine„ Hé, Notre-Dame , Compere
vous favez donc lire.

Miche. Ou? ,* je fais lire la lettre mou-1
lée, mais je n'ai jamais fu apprendre à lire
l'écriture . . . . Ah ! que Diable ce che-
min ci eft bien'raboteux*

Martin. Pardi ie croia qu'il n'efl pas le
même que ce matin»

Marine. Bon , bon , c'efi: que vous ne
levez pas les pied ; également.

Miche. Si fait.
Marine. Bon, (ifait, donnez-moi cha-

cun un bras ; tous ne faucillerez pas tant
& nous irons plus vîte.

Mortin. Oh ! poinr , point ma femme.
Marine. Oh que fi , fi, mon homme,

je fois bien ce que je vois.

âe fa GuirgnttféC $$
Michl Mais à propos, Compère, chan-»
tons donc ta chanfcn cn nous en allant
voilà desgens devant & après nous qui en
chantent, pourquoi n'en chanterôns-nous*-
pas.

Martin. Ah ! pardi, Compere , très-
volontiers : allons ma femme, comment
Ce-îà.

Marine.. Allons, Chorus.
VLommes, femmes, garçons

Olon lanlalanderira.
Ventfavene% à la Cuing ette,

O Ionien la landenrette ,

O Ion lan lalanderira.
Veneç , venezà la: Guinguette }

X) Ion litfi la &c.
Ceji te rendez-vous des Buvettes ,
O Icnlan la &c.

C'efi le rende-vous desBuvettes j.
O Icn lan la &c~
Et avffî celui d'amourrettes ?
O Ion lan la &c,

E aujji celui d'amourettes ç .
O Ion lan la
Quand on a tu la cho^inette ?
O Ion lan la f &c.

Quandon a 5u la c1
0 lanlan la % &ç»*, . tr%.
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Miche. Pelle, en voilà encore une des

plus jolies, ma foi.
Martin. Je t'en allure ; tu n'efl pas le

grremier qui l'a dît de même : mais tiens .

voilà ton chemin ? & nous voici le notre»
Adieu , bonfoîr, en te remerciant de

ta compagnie.
Miche'. C'eft moi qui teremerc'e.Com-

pere ? mlis que j'embrafle ta femme»
Marine. Àh vraiment vous êtes un

embraffeur.
Miche'. A ça , bon foir & bonne nuit-.

A Dimanche»
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